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AVIS AU LECTEUR. 


L ’Auteur de cette Dijfertation 
a cru qu’il deyoit ayertir le 
LeS^eur, que fon dejjein n’a point 
! été de critiquer \ç,s^ç.^&xïons(m 
la nature de l’Aiime ^ pour dimi¬ 
nuer quelque chofe du prix de ce 
l>etit ouvrage , &r’ de l’ejîime qu’il 
mérité. Mais comme c’ejl un de 
ceux qui L’ont lu avec plus d’ap- 
^ plicaîion , il a cru qu’il pouVoit 
i propofer fon fentiment fur cette 
\ matière pour s’éclaircir fur un fu- 
; \€t qui lui a paru dJune fort grande 
A ij 
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importance. VAuteur des Refle¬ 
xions, ou quelcj^ue autres ne lui 
fçauroit faire un plus grand 
plai/tr que de lui faire remarquer 
en quoi il fe trompe , ayant dit 
par occafion des chofes qui fouf- 
frent des difficultés^ ; il les recevra 
toujours en fort bonne part , fur 
tout quand elles feront raifonna- 
hles 5 déférant plus a la ratfon , ^ 
a texpérience qu’a toute autre 



DISSERTATION 
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Chapitre'Premier. 

De la flruUure du Poumon. 

a üoi qu’il ne foit pas 
aeceiTaire de de'crire, 
exaéicment toute la 
rtruéiurc des Pou¬ 
mons , il n’eft pas auffi inutile de 
profiter de l’avis qmc nô^s donne 
l’Auteur des nouvellès tèflcxions 
fur la nature de l’Afimc ; c’eft 
qu’on ne peut eftre véritablement 
Médecin , félon le fcntïmenc 
Aiij 




6 DelàfiruBuredu Poumon, 
d’Hippocrate, fî* on i?e fçait de 
quelle maniéré le corps de l’hom¬ 
me cft compofe' ; En effet il efc im- 
pofïlble d’avoir aucune idée claire 
& diftinéle, ni des fonélions na¬ 
turelles, ni des maladies de l’hom¬ 
me , fi on ne connoît première¬ 
ment la compofition de fon corps, 
qu’un Sçavant de l’antiquité' a ap¬ 
pelle la plus excellente de toutes 
les machines. 

Il feroitennuyeux de redire ici 
du Poumon tout ce que les an¬ 
ciens & les nouveaux Anatomi- 
ftes en ont écrit, & ce qü’en dit 
en particulier Mr. Malpigius : il 
fuffira de faire remarquer ici ce 
qui fait au fujet de l’Aftme. 

L’Auteur des Nouvelles Refle¬ 
xions croit avoir expofé le feiiti- 
ment de Malpigius , en difant: 
ijuek Poumon efi un parenchyme 
mol, fpongieux, zfr plein de peti¬ 
tes vejjîes , que fes nerfs fartent de 
la fixlème paire , ^ quil a trois 
vaijfeaux confiderabks ,* le premiett^ 
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deflïné k lui porter de l’air pour fort 
mouvement , le fécond pour lui don¬ 
ner du fang pour fa nourriture, & 
l e troifiéme pour raporter le refie 
de fis alimens dans le cœur. 

Comme il y a, ce me femblej 
en ce que dit l’Auteur , des chofes 
qui fouffrent quelque difficulté , 
& d’autres qu’on y doit neccffai- 
remcnt ajouter pour rinftruéîion 
de ceux qui ne connoiffent pas 
parfaitement la compofition de 
ce vifcere, il faut rema,rquer qu’il 
ne fuffit pas de dire .du parenchy¬ 
me du Poumon , ^u'il efi mol, 
fpongieux , ^ plein de petites vef- 
fies , mais qu’il faut dire pour ex- 
pofer le fentimeiit de Malpigius , 
que la fubflance de ce vifcere n’eft 
qu’un amas de membranes délic'es 
qui forment de petites veffies ron¬ 
des , & attachées aux bronchies 
du Poumon. Uiligenti indagine 
(dit cet Auteur^ inveni totam pul- 
monum molem , qua vafis excur- 
rentibus expanditur ejji aggrega- 



8 I>e la firuflure dtt Poumon, 
tum quld ex leviffirnis & tenùiffL 
mis membranls, qua extenft & fi- 
vuata Ÿosne in infinitas veficulas 
orhiculares ^ finuofas effbrmant, 
veluti apumfavis uilveolos ah ex- 
tenfa cera in parietes confplcimus. 
Il ajoncc même ( ce qui ne fait pas 
peu à nôtre fujet ) qu'il a remar¬ 
que' non feulement une ouverture 
de latrache'e vers la première velïie 
qui y eft attache'e, mais encore de 
cette première veflfie à l’autre , Sc 
ainfi defuite jufques àla mcmbra- 
. ne quicouVrc lepoumon.ii^Æfdit- 
il,parlant de ces petites velïies)^4- 
lem habent fitum ^ connexionem , 
ut'ex Trachaa inIpfas, mox ex una 
in alleram païens fit aiditus, O" 
tandem in cominentem memhra- 
nam definant. Malpig, in epifi.pri. 
mâ ad lodn, udlphonfi Borellium. 
Pourquoi le Oii ne fçauroit douter que ces ou- 

Poumon en- * „ , • 

' fie facile- vcrtures ne lervent a répandre 1 air 
ment. jaus toutc la fubftance des pou¬ 
mons , fi on prend la peine de les 
. voir enfler de toute leur grof. 
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fctir, dés que l’on fouffle dans cc 
parenchyme par la trache'e artere. 

L’Auteur dit enfuite que ce pa- Mouvement 
renchyme reçoit fes nerfs delà 

-, . ’ ti . ^ „ poumonya- 

xiemc paire, il devoir ajouter, &dé. 
des intercoftaux , félon la remar¬ 
que de Mr. VVillis, cc qui n’eft 
pas d’une petite importance : puis 
qu’on ne fçauroit fans cela tendre 
raifon du mouvement mixte des 
poumons & de la poitrine. 

Je ne fçai fi on peut dire du^ vfa|ede 
premier des trois vaifleaux dUgo^mon* ' 
poumon qui eft deftiné à lui por¬ 
ter de l’air pour fon mouvement, 
ce qui lèmble attribuer principa¬ 
lement l’ufagc de l’air au mouve¬ 
ment du poumon , au lieu que les 
anciens & les nouveaux Médecins 
difent qu’il fert à rafraîchir le fang 
qui fort tout bouillant du cœur, 
par fa froideur , félon le fenti- 
ment des premiers, &par la par¬ 
tie acide du nitre qu’il porte avec 
lui, félon l’opinion des autres. Il 
y en a meme qui croient que ces 
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. parties nitreufes de l’air fervent à 
mêler le fang , & le raréfier de 
telle façon , qu’il contribue ex¬ 
trêmement par ce' me'langc à exal¬ 
ter les principes adifs dont il eft 
* compofé : ce qui n’aide pas peu à 

la fanguification. 

On ne peut pas dire non plus 
mons vient dufecond/ quî cft la vcinc Arte- 
BronS, à lui porter du 

fangpour fa nourriture : puis qu’il 
y a bien plus de raifon de croire 
que le poumon fe nourrit du fang 
que lui porte l’Artere, que Mr. 
Ruysh Médecin de la Haye a ap¬ 
pelle Bronchiale: parce qu’elle fe 
re'pand le long des rameaux des 
•* bronchies. Il y a deuxraifons qui 

rendent ce fentiment plaufible. 
La première cft .qu’il y a peu d’ap¬ 
parence que la veine arterieufe , 
qui eft un vaiffeau fi confiderable, 
ferve à porter du fang pour la npur- 
riture des poumons , puis qu’ils 
en ont un qui leur eft propre , & 
qui doit cftre regarde comme un 
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faiîieau deftiné pour la nourriture • 
de cette partie, au lieu que la vei¬ 
ne arterieufe eft comme un gros 
troncibrmé pour Tufage de tout ** 
le corps. La fécondé raifon eft que 
le fang que porte l’Artere bron¬ 
chiale eft bien mieux dans l’eftat 
où il faut qu’il foit pour la nour¬ 
riture des parties que celui de la 
veine arterieufe, puis qu’il apafle 
'parlespoumons, & par les ven¬ 
tricules du cœur, où il a receu le 
principal degré de préparation, 
foit par le mélange de fes parties, 
foit par l’exaltation de fes princi¬ 
pes; cc qu’on ncpeutpas dire du 
fang qui eft porté par la veine ar- 
terîeufe. 

Il faut encore remarquer ( au vairteanx 
fujet de la ftruâure des poumons-^ 
deux chofes très - confiderables ; membranes 
l’une eft que ce parenchyme 
quantité de vaifleaux lymphati¬ 
ques qui paroiflent facilement fi 
on fe donne la peine de faire une 
ligature à la partie fuperieure du 
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canal Thorachique pendant que 
la lymphe circule encore. L’autre 
eft que la trachée, & tous les ra¬ 
meaux des bronchies jufques aux 
plus petits, ont trois membranes, 
l’une qui eft remplie de petites 
glandes , l’autre qui n’eft qu’une 
tiflure de petits filets de nerfs, & 
la troifiéme qui eft compofée de 
fibres charneufes -, les unes difpo- 
fées en long, pour dilater ces con¬ 
duits, & les autres au travers pour 
les reflerrer. Il ne fera pas difficile 
apres cela de concevoir ce que 
nous avons à dire de l’Aftme, en 
fuivant les pehfées de l’Auteur. 


Chapitre II. 


jDe la nature de t Afime engeneralf 
^ de fes caufes. 


Definmon'T'^"® Medecins s’accor-’ 
de l'Aftme. J dent de la définition de l’Aft- 


me; ils difent'tous , cefiune 
grande difficulté de refpirer > fre¬ 
quente 
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ijumte t?” fenible , fe trouve le 
■plus fouventfansjievrej II faut feu¬ 
lement remarquer que les anciens 
Médecins ajoûtoient à cette Dé¬ 
finition j.que cette difficulté de 
refpirer provenoit de l’embarras 
des bronchies des poumons ,• mais 
pareeque les derniers Auteurs ont 
reconnu d’autres eaufes de cette 
maladie, aufquelles celle-la n’a- 
voit point de part,ils fefontco||l 
tentez de la définir comme nous 
l’avons remarque'. 

Je ne croi pas qu’on puifle con- ses eaufes 
tefter en general que l’Aftmc 
vient , ou de ce que les poumons 
reçoivent un air différemment al¬ 
téré , & peu convenable à leur 
ufage, ou- de ce qu’ils ne reçoi¬ 
vent pas un air pur en une quan¬ 
tité fuffifaute ^our fournir à leurs 
fondions , ce qui eft la caufe la 
plus ordinaire de l’Aftme. 

Les eaufes qui produifent ce 
dernier defordre, je veux dire cet¬ 
te entïée de l’air dans les pou- 
B 
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inons en une fuffifante quantité', 
fè peuvent toutes réduire, ou au 
defordre des parties qui fervent à 
mouvoir la poitrine & les pou¬ 
mons , ou aux defauts qui furvien- 
nent à la mafle du fang, ou bien à 
■ceux de la fubftance meme' des 
poumons. Nous commencerons 
par l’examen des defauts qui vien¬ 
nent de la mafle du fang , mais 
comme ces caufes ne font jamais 
n differentes qu’elles ne fe ren. 
contrent fouventenfémblc , il ar¬ 
rive prefque toujours qu’aux de¬ 
fauts de la mafle du fang , il faut 
joindre quelque mauvaife difpo^ 
fition qui fe trouve dans les pou? 
mons ou dans leurs vaifleaux : ce 
que nous ferons remarquer dans 
la fuite, en expliquant en particu¬ 
lier les caufes differentes de cette 
meladic. 
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Chapjtre III. 

où ton exfllque la caufe de Vu 4 Jt- 
rne , quon attribué au cerveau. 

I L cft confiant que la plufpart 
des Auteurs anciens & nou-. 
veaux ont crû que l’Aftine venoit 
ordinairement du cerveau par une 
déchargé d’une pituite craffe •& 
dpaifTe qui couloir de cette partie 
dans les Poumons. Galien par¬ 
lant des caufes de l’Aftme , admet 
ces deux, crajfant pituitam, & cru.- 
dumpubercu/um.BtMt.Syhms le 
Boë,parlant del’Aftme, dit qu’il 
vient, ou des vents-, comme Pont 
crû les anciens ; tum aliquando , 
dit-il, àpituita vlfcida : i capite 
delahente pulmonum bronchia 
occupante. Syîv. cap. de infplrat. 
lafa. §. 24. cÿ- 2j. en quoi il effi 
entièrement conforme au fenti-* 
ment des Anciens. 

Je ne m’attache point à refii- 
B ij 



i 6 De la calife deV jifime, 

La fciolité ter l’opinion qui attribue rAftme 
l"'i’’dans'^?cs ^ uiie dc'chargc de pituite du cer- 
poütnons veau fut Ics pouinoiis : mais il me 
uToik.'*"^ femble qu’on ne peut point dire 
que cette de'charge fe fafle par le 
canal de la trachée , comme le 
veut perfuader l’Auteur des Re¬ 
flexions , les raifons qu’il allègue 
ne femblent pas aflez fortes pour 
faire entrer dans cefentiment ceux 
qui fe contioiifent en cette forte 
de matière, -Les Jÿrops, dit l’Au¬ 
teur, dont on fe fert poftr les pulm^ 
niques font affez. connaître , qu'une 
humeur peut entrer dans la trachée 
artere pour defeendre dans la poi¬ 
trine, Je ne difeute pas la manié¬ 
ré dont les fyrops agiflent dans 
les Aftmatiques , cela meneroit 
trop loin j mais je ne croi pas 
qu’on fe puiffe fervir de cette rai- 
fon pour confirmer le fentiment 
de l’Auteur; car fi la matière de 
l’Aftrne eft la ferofité , comme on 
femble l’établir , je ne vqi pas 
qu’ellç. puifife entrer dans la tra- 



chapitre Ilf, îy 
chec fans y caufer une toux im¬ 
portune, qui dcvroit toujours ac¬ 
compagner les Aftmatiques > en 
effet l’Auteur ne le defavouc point: 
il eft vrai qu’apre's avoir dit , 
eeia feut arriver quand l'humeur 
efi épaijfe^faline, il ajoute bien^ 
tôt apres , qu'il efi aujjz raifonna- 
b le de conclure tqu il n'en arrive pas 
de même , quand l'humeur efi dé. 
pomllêe de fan acide , ^ que Jùr 
tout étant tenue elle coule fuperfi-^ 
ciellement fur. la tunique. L’Au-' 
teur femble en cela dire une raï- 
fon fort ingenieufe & fort plaufî- 
ble pour defendre fon opinion : 
mais je fuis perfuade qu’elle ne 
l’eft pas autant qu’elle le paroxt 
d’abord, fi on fait reflexion que la 
ferofité quelque tenue •& fluide 
qu’elle foit ne perd pas pourtant 
fon acidité ; & que l’eau ou quel¬ 
que autre liqueur infipide ne laifle 
pas de caufer une toux preflante , 
quand elle tombe dans ce canal 
(comme on le remarqué rfanJ 


^ 18 De la eaufe de 1 Ajhne , 

ceux qui veulent rire ou parler 
en beuvant) quoi qu’elle foit de 
beaucoup plus fluide que lafero- 
fite', qu’elle n’ait aucune acidité', 
& qu’elle y tombe en petite quan¬ 
tité', ce qui n’arriveroit point fi le 
raifonnement de l’Auteur eftoit 
aufli folide qu’il eft fpecieux. Et 
quand ces fels acides n’agiroient 
pas fur cette partie de la trachée, 
qu’on appelle le larynx , ils 
caufcroient toûjours la toux en 
picotant là memEranè nerveufe 
des bronchies, dans lefquelles ils 
lèroient obligez de s’arrefter, d’au¬ 
tant mieux que la chaleur de la 
partie les feroit pénétrer plus 
avant, & augraenteroit leur acri- 
monie : fur tout', fi on fuppofe 
que îcette ferofite' puifle caufer 


l’Aftme. 

la pituite On ne peut pas dire non plus 
P’!defccn.‘l“ela pituite craffe Sce'paiffe puif- 
dee par la fe couler du cerveau dans le pou. 
Wre rA^''-*"ôion par le canal de la trachée ar¬ 
me. tere. Cela pourroit eftre fi les pa- 
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roxifmes de l’Aftme n’arrivoient 
jamais dans cette occafion , que 
dans un efpace de temps affez 
confiderable pour laiflfer couler 
cette matière dans les bronchics 
dans une quantité fuffifante pour 
caufcr l’Aftme ; & fi d’ailleurs cet¬ 
te matière ne fe trouvoit que dans 
les bronchies , au lieu qu’elle fe 
trouve fouvent dans la fiibftance 
même des poumons , félon la re¬ 
marque d’Hollier, que l’Auteur 
cite s car une matière gluante & 
vifqueufe , fi elle couloit. dans 
ce't .éear'du cerveau , ne fçauroit 
pafler au travers des bronchies & 
des membranes des poumons , 
pour pénétrer leur fubfiance. 

Il eft affeuré que l’on trouve D’où vient 
une matière gluante & vifqueufe 
dans les paumons des Aftmati-viiqucttfe 
quesj-mais il n’eft pas neceflaire 
de recourir pour cela-à des vaif^po“«“>‘*‘ 
féaux propres , & .à des, routes/n- 
connuè's--, on en peut trouv/r de 
fenfii)les fi on fait réflexion fur ce 
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que nous venons de dire de la 
ftruâure des poumons. La veine 
j^‘^®^^î^"'^artcrieufe qui porteinceflammeiit 
de l’Aftme daiis cc vifcerc un fang charge'de 
eft fortee beaucoup de ferofite' , eft fans 

aupo'jmon. , . , i- • \ 

doute le chemin ordinaire par ou 
la matière de l’Afluie eft portée; 
& pour le mieux comprendre , il 
faut e'tablir comme une chofefeu- 
re , & que l’œil void , que tous 
les vaifleaux lymphatiques fe dé¬ 
chargent de la matière dont ils 
font pleins dans cette partie de la 
veine cave , qu’on doit appcller 
defeendante, félon la dodri'ne de 
la circulation,-que de là ellepàlfe 
dans le ventricule droit du cœur, 
d’où elle eft portée dans les pou¬ 
mons par la veine arterieufe, qui 
fe trouvant trop chargée, de ces 
matières, il s’en extravafepar les 
plus petits rameaux dans les vef- 
lies de ce parenchyme , ou dans 
les petits cipaces vuides, que Mr. 
Malpigius a remarqué entre ces 
rsffiés. On fe peut facilement aC 
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furer du chemin que prennent 
ces matières, fi on fait desinje- 
(Sîions de quelque teinture,ou de 
mercure, par la veine arterieufe: 
car on verra couler la teinture ou 
le mercure dans les ve{fics,&dans 
les petits elpaces vuides que nous 
avons remarque'. 

Si on s’imagine d’ailleurs la 
mafle du fang charge'c de beau¬ 
coup de fer'ofite', comme elle l’eft 
dans les Aftmatiques & dans les 
vieillards , & les fibres membra- 
neufes des rameaux capillaires de 
la veine arterieufe, & des vcflîes 
du poumon , tant foit peu relà- 
chc'es, on concevra que cette ma¬ 
tière y coule facilement, & que 
s’e'paiffilTant par la chaleur du 
cœur , & de ce vifeere ( & dans Pourquoi 
les veffies & dans les efpaces vui- font'rùjeK ' 
des, & meme dafls les bronchies^ » l'Allme. 
elle embarafle ces paflages , & 
devient un grand obftacle à la cir¬ 
culation du fang , & à l’entre'e de 
l’air dans les poumons , ce qui 
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calife l’Aftme , qui eft pour cela (î 
ordinaire dans les vieilles gens» 

& forme tes niatieres vifqueufes 
, & gluantes qu’on trouve dans les 

Aftmaciques. 

Je poutrois alléguer bien des 
raifons pour confirmer ce fentï- 
ment. Il fuffira de remarquer que 
■ les paroxifmes derAlime, quoi 
. que tres-violens furviennent fou- 

Raiions rour ^ ^ ^ i-t 

faire voir la veiTt cu rort peu dC temps. Q^lls 
dont* refait trouvent avec la goutte remon- 
l'Aftme. tante. Q^on a remarqué des gens 
qui eftant attaquez de l’Aftme, & 
de quelque autre maladie , com¬ 
me l’ardeur d’urine par exemple, 
une de ces maladies ceftbit à me¬ 
me que l’autre augmentoit. Ze- 
chius en cite un exemple , Zech. 
■confil. r8. & enfin que les paro¬ 
xifmes de l’Aftme, félon la remar¬ 
que des Auteurs Te terminent fou- 
vent par les urines fans toux & j 
fans crachats. Si on fait bien re¬ 
flexion fur toutes ces expériences, 
je fuis perfuadé qu’on ne les fçau- 
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,roit bien expliquer qu’en fuppo- 
fant que la matière eftporte'ç dans 
les poumons de la maniéré que je 
l’ai e'tabli. Ilefi: vrai que l’on voit 
fouvent dans }es Aftmatiques des 
lignes d’une grande humidité dans 
le cerveau ; mais je ne croi pas 
qu’on en puilTe conduire autre 
chpfe, fi ce n’eft que la maffe du 
fang qui eft f harge'e de beaucoup 
de fero/ite , çn jette non feule¬ 
ment fur les poumons , mais en¬ 
core fur le eervçau, Qn peut ajou¬ 
ter à cette décharge qui fe fait 
par la voye de la veine arterieufe, 
celle qui fe fait dans les petites 
glandes de la trachée, & des gros 
vaifl'eaux du poumon : car la fero- 
fité quand elle eft en trop grande 
quantité, ne pouvant eftrerapor- 
téc par les vaifl'eaux lymphatiques, 
il s’eu extravafe dans le poumon 
& dans les bronchies, ou dans le 
gozier , ce qui eft aufli la eaufe 
ordinaire des enroücures. 

La définition marque les prin- 


Quelle eft 
[a caufe de 
,’cnroüeuic 
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cipaux -fignes de cette maladie 
ceux qui peuvent faire diftinguer 
fa cauïe ( qui cft dans ce cas une 
grande abondance de ferofite' & 
de pituite) font fi fouvent répétez 
dans les Auteurs qu’il feroit inu¬ 
tile de les redire , puifque tous en 
^conviennent. 

On doit remarquer comme une 
chofe tres-importante au progno- 
clpeced’Aflme, qu’il 
dangereux cft tres-daiigcreux quand lesma- 
ne cradien't iiecrachcntpas : ce qui mar- 
pas. que, ou la grande foiblefle de la 
nature qui fuccombe aux attaques 
de fon ennemi, ou le fiege de cette 
humeur , qui n'cft pas pour lors 
feulement dans les bronchies, 
mais encore dans les veflies & les 
petits efpaces vuides du poumon, 
dont elle ne peut fortir , c'ell 
pour cela qu’on en trouve les pou¬ 
mons tous remplis dans ceux qui 
meurent en cet état. Q^nd 
r A finie vient de cette caufe, c’efi 
toujours une maladie fort opiniâ¬ 
tre, 
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trc 5 qui ne quitte prefque jamais 
le malade, & qui l’accable par des 
paroxifmes très-dangereux qui re¬ 
viennent de temps en temps. 

C’eft pour cela que dans la eu- ^ 
re, on doit diftinguer félon la coû- ü fam üig. 
tume, le temps du paroxifme d a- 

I J if 1 TN 1 

vec le temps du relâche. Dans le 
paroxifme, la faigne'e eft à mon 
avis le plus prompt & le plus feur 
remedc, & le malade eft en un 
fort mefehant eftat , quand il ne 
pcufpas la fupporter ; car comme 
il fefait pour lors une grande ir¬ 
ruption d’humeurs fur la poitri¬ 
ne : on ne peut mieux fecourir le 
malade , qu’en defempliflant les 
vaifleaux, & donnant aux humeurs 
qui s’y jettent un autre mouve¬ 
ment & une autre iftuë : de forte 
que le poumon fe trouvant plus 
libre, il eft mieux en eftat de re¬ 
cevoir la quantité'd’air qui lui eft 
necelfaire pour faire fon mouve¬ 
ment ; c’eft pourquoi on la doit 
reïterer felop les forces du mala- 
C 
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de, & la grandeur de la fluxion, 
doit cependant tenir le ma- 
nirdans une lade dans unc fituation c'ievc'e ; de 
fituaHonéic-pçyf , Ics lobes 

du poumon , qui font pour lors 
remplis de beaucoup de matière 
s’atfaiflant dans cette pofture, les 
uns fur les autres, ne preflent da¬ 
vantage les rameaux des bran¬ 
chies , & empêchant l’entrée de 
l’air, le malade ne fuffoque. Il ne 
faut pas ncgJigcr A’ufage des lave- 
mens,qui vuident les matières du 
bas ventre, quinuifoient au mou¬ 
vement du diafragme. 

Il eft rare de voir de la fîevre 
dans cette forte d’Aftme.: ainfi on 
ne doit pas différer de purger le 
malade apres l’ufage des faignées 
& desilavemens : car en vuidant 
les premières voyes ., & la malfe 
du,fang des matières qui fe jet- 
toient dans la poitrine , on le dé¬ 
gage promptement. Il ne faut ja¬ 
mais oublier la manne dans cette 
forte de purgatian ,• car c’efl un 
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excellent bydragogue, & qui pur¬ 
ge fort doucement. 

L’ufagc des diurétiques eft aulfi Pourquoi 
merveilleux , ■ félon nôtre hyppo- 
thefe 5 l’exemple de ce malade bons, 
dont parle Z'cchius en eft une preu¬ 
ve ; on les'peut donner en juleps, 

& en ptifane , qu’on peut faire 
avec les deco6lions aperitives or¬ 
dinaires , y ajoutant des efprits 
de nitre ou de fel, dulcifiez avec 
l’efprit de vin jufques à une aci¬ 
dité' agréable. . 

J’ai veu des effets merveilleux 
du fyrop de pourpier , félon la font bon$.^ 
defeription de Ta Pharmacopée 
d’Amfterdam , pour faciliter Tex- 
peéloration , & fortifier la poitri¬ 
ne) en refferrant les fibres mem- 
braneufes des vaiffeaux, & des vei¬ 
lles du poumon. 

Les Arabes fe fervoient de par- Pourquoi 
films., & quand ees maladies font peuvent''™* 
opidrâtres apres avoir réitéré l’u- dire utiles, 
fage des remedes que nous venons 
de propoler pour décharger la 
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mafle du fang, & debarraffer la 
poitrine , on poiirroit s’en fervir 
avec fuccez: car en deCfeichant & 
reflcrrant les fibres mcmbrancu- 
fes du poumon , & mortifiant l’a¬ 
cide de la fcrofité qui provoque 
la toux, & s’ouvre des'paffage^, 
ils pourroient arreftcrle cours de 
la fluxion. 

Cure hors du Hors du Paroxifme on doit tâ-' 
latoximc. de nettoyer les conduits du 
poumon, décharger la mafle du 
lang de fes lérofitcz par l’ufage 
des purgatifs & des Diurétiques ^ 
la détourner de deflâis la poitrine 
par l’ufage des cautères. Et enfin 
l’adoucir & donner une confilîan- 
ce convenable à la mafle du fang 
parl’ufage des orges pendant l’hi- 
J Pourquoi yer, & du lait dans le Printemps 
bon*Aftma- & dans l’Automne ces remedes 
tiques. font merveilleux pour cet ufage, 
& pour abforber & adoucir les aci¬ 
des qui diflblvent la mafle du fang. 
Le diaphoretie détruit l’acide &in. 
cife & atténué les matières crafles. 



De [ Afime quon attribué au trop 
ferment du fan g dans le poumon. 

C E feroit contredire le fenti- 
ment d'un grand-homme que 
de concefter que l’Aftme vient do 
la grande fermentation du fang ; 
Mais quoi que Mr. Vuilis regarde 
comme une caufe de l’Aftme ce 
grand mouvement de fermentar 
tion 5 il ne la fixe pas à.lafiErmen- 
tation qui fe fait dans le poumon» 
il l’entend de celle qui fe fait dans 
toute la mafte j.qui arrive,fouvent 
par le mauvais ufage deschofes, 
que les Médecins appellent non 
naturelles, L’Auteur dit en avoir 
vû un exemple dans un garçon 
Chirurgien à Paris, qui ne man^ 
quoit jamais d’eftre attaque' de 
l’Aftme de's qu’il beuvoit du vin 
blanc : mais cela ne prouve pas 
à mon avis que l’Aftme vienne 
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e«ife d’un trop grand ferment dans le 
rAftme'Var Lcs parties fulphurées, 

iatropgran-& faillies volatillcs du viii blanc, 
utio""'*"' ‘ 1 '^^ beuvoit ce garçon Chirur¬ 
gien, eftoitfans doute le ferment 
qui caufoit fon mal, qui ne faifoit 
pas fejilemenc fon effet dans le 
poumon, mais dans toute la maflc 
du fang. 

On ne fçauroite'viterde fuppo- 
fet quelque chofe de plus que la | 
grande fermentation du fang pour 
expliquer la caufe de l’Aftine 
dans le cas que l’on fuppofc, ou 
dans quelque autre femblable , 
puis que tant de gens fe faoulent 
devin, & d’eau de vie, fans cftre 
incommodez de l’Aftme , quoi 
que leur fang foit étrangement 
échauffé. On voit même tous les 
jours des gens dans un feu qui 
les dévoré , & dans une fièvre tres- 
violente , en qui la fermentation 
du fang eft exceifive, fans qu’on 
remarque cette grande difficulté 
de refpirer. 



chapitre IV. ^ 

Il faut donc joindre à cette ta caiife 
cauji generale de la fermentationj 
quelque caufe particulière qui par u trop 
fade l’Aftnie ; on ne peut pas dire 
que ce Toit une trop grande de- 
charge de ferment dans le pou¬ 
mon : car ils’cn fait une fans dou¬ 
te beaucoup plus confiderable 
dans ceux qui ont la fievre , 8c 
qui n’ont pas pourtant l’Aftmei 
il y a bien plus d’apparence d’at¬ 
tribuer l’Allme dans ce cas , ou 
au grand embarras qui fe trouve 
dans les poumons , & principale¬ 
ment dans les vaiflfeaux capillaires 
de la veine arterieufe, ce qui eft 
un grand oljftacle à la circulation 
du fangqui coule avec impetuofî- 
té dans les plus gros rameaux', 8c 
en les gonflant preflfe les brouchies 
8c les veficules des poumons , ce 
qui empêche l’entre'e de l’air: ou 
bien, on peut dire que la caufe 
de l’Aftme dans cette occafion , 
eft le defaut de la fubftance des 
poumons, qui fc trouve en cer- 
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taines gens fi ferre'e , qu’elle ne 
Içauroit lailTer alTez de place aux 
rameaux de la veine arterieufe, 
quand ils lé trouvent gorgez de 
fang , & fi le fang fe jettant avec 
abondance dans les poumons 5 il 
trouve un paflage libre dans les 
plus gros vaiffcaux, il n’en fçau- 
roit trouver dans les plus petits:' 
de forte qu’il eft oblige' de s’arrê ■ 
tet dans les plus confiderables, 
qui ne le peuvent contenir fans 
prefler beaucoup la fubftance da 
poumon J qu’on fuppole cftre 
d’une tifliire fort ferre'e , il faut 
que le paflage de l’air lôit extrê¬ 
mement ierre', &l que la.poitrine 
s’e'mcuve avec beaucoup de peine. 

Pourquoi’ ' .C’eft faiis doutc la raifon pour- 
bdesonta'ou‘ 5 ^o* Certains malades fe plaig- 
iturde tête ncnt d’uoc grande douleur de tête 
vtel & non dans desfievrcs fynoches,,ou dans 
pas d’autres des fievres intermittentes, & que 
d’autres fe fentent fort libres dans 
cette m'énie partie dans-des mala- 
diesidc meme nature : parce que 
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dans les premiers il y a des^ifpo- 
fitions dans les méninges ou'dans 
leurs vaifleauxjfemblables à celles 
que nous venons de remarquer 
dans le poumon > qui ne fe trou¬ 
vent point dans les autres. 

Si le malade n’eft incommodé 
que par les mouvemens violens , 
par l’ufage des alimens qui échauf¬ 
fent trop la mafle , ou par quelque 
luppreffion des hemorrhoides , & 
s’ileft principalement foulage pat 
les faignées : on a lieu de croire 
que c’eft de la caufe que nous 
avons marqué que vient fon mal. 

Il cft aifé de juger qu’on déga¬ 
ge facilement le malade quand 
le paroxifme le preife , par les fai- 
gnées , les lavemens, 8c les juleps 
rafraîchififans , dans lefquels on 
doit toûjours diflbudre des acides, 
comme les fyrops de grenade, & Acides dans 
de limon , & les efprits de vitriol 
& de foulfre,fur tout après qu’on 
a fait quelque faignée ; car après 
avoif donné par cejnoyen-là une 
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circulation plus libre au fang : on 
en arrête la fougue,.en fixant pat 
l’acide fes parties les plus vola- 
tilles. 

Le inaladc peut éviter ce retour 
des paroxifines , s’il fe fait faig- 
Ber dé temps en temps, & fe tient 
à l'ufage des rafrakhiffans , e'vi- , 
tant avec grand foin toute forte ^ 
de mouvemens violens , & tous 
les alimens qui lepeuvcnte'chautV 
fer. 


Ch a p I t r e V. 

2)c F Afime tjuon attribué au.de¬ 
faut de La circulation. 

D'où rieur Et te forte d'Aftiiic ne vient 
qu'en attri-tant dc ce que le fang 
ùué au dc- s’arrefte dans les poumons , que 

faut dc I I J I • 

circulation, «c te que Ics eipTits animaux cou¬ 
lent en tres-petitc quantité' dans 
les parties qui fervent au mouve¬ 
ment de ce vifeere : car comme 
bn fuppofe qu’il y a peu de fang 
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dans la veine arceiieufe & dans 
l’artere veneufa*, il n’cft pas capa¬ 
ble de nuire 'beaucoup à l’cntre'e 
de l’air dans les bronchies & les 
veflies du poumon. Le defaut de 
la refpiracion vient plutôt de ce 
que le fang étant porte au cerveau 
^ en tres-petite quantité, il ne fçau- 
roit fournir fuffifamment de ta 
matière pour former les efprits 
animaux ,■ de forte que ces petits 
corps ne coulant plus,, ni dans 
les poumons,, ni dans Ic diaphrag- 
me, ni dans cesmufcles de la poi¬ 
trine , en une quantité necéffaire 
pour faivc le mou.verr(ent, il ne 
faut pas s’étonner fi" on voit une 
grande difficulté de refpirer dans 
les animaux qui font en cet état. 

Si le defaut de la circulation 
du fang venoit de fa coagulation, 
l’animal ne fçauroit wire que tres- 
peu de temps. 11 p a.plus d’appa- o-.iivient 
rence. que jcc defaut vieift 
fang greffier & gluant., tel- qu’eftloaieu^! 
celui des femmesou des filles qui 
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ont les pâles couleurs , qui fe 
nourriflent d’une*mainere irregu- 
liere, qui mangent de la terre, 
des cendres, du plâtre, des char, 
bons, & mille autres chofes tres- 
propres à faire un fang e'pais & 
groflicr. Audi les voit-on toû- 
jours attaque'es de l’Aftmc , nç 
pouvant faire un pas fans être ae- 
cable'es d’une difficulté de refpi- 
rer, qui les force de s’arrêter. On 
ne peut douter que la difpofition 
du l'angine fqit telle que nous le 
difons , non feulement pour la 
matière qui l’entretient ; mais en¬ 
core à caufe des remedes qui la 
combattent : puis que les plus 
çonfiderables font compofez de 
parties volatilles , ou de parties 
fulphurces comme l’acier. 

Q^nd l’Aflme vient de cette 
difpofition du fang, la couleur eft 
pâle : parce qu’il eft peu propre à 
noun^r les parties , le pouls eft 
foible & languiflfant, parce que la 
f irculation eft embarraffée, & que 
les 
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les principes adifs n’abondent 
pas affez dans la tuafle , le batte¬ 
ment du cœur S y rencontre pouc 
1^ les mefmes railbns. 

Les fuites deTAftine qui vient Pourquoi 
de cette caufe font ordinairement 
fâcheufes : puifque les obftrii-fâcheux. ' 
étions occupent prefque tous les 
vifcercs, & que les parties font 
très-mal nourries. 

On y doit rerhedier en trait- 
tant les malades comme on traitte 
les pâles couleurs : parce que l’on 
fuppoiè que la difpofition du 
fang cft à peu prés la même. 


Chapitre VI. 

F Afime qu'on attribue au fang 
extravafé dans le poumon. 

O N devroit plutôt attribuer à 
la peripheumonie qu’à l’Aft- 
me, la difficulté de refpirer qui 
vient d’un fang extravafé dans le 
poumon .• puifque dans cette oc- 
D 
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cafion, ce n’eft proprement qu’u¬ 
ne fui tte de cette maladie, coin^ 
me elle l’eft de là pleiirefie , de 
rernpyeiiie , & de l’hidropifie de 
poitrine. 

Commentle" Mais pour ne chicaner pas, il 
valexaminer la nîaniere 
poumoiiî. dont le lâng s’extravase dans les 
poumons , l’Aiiteur en allégué 
deux caufes, la grande fermenta¬ 
tion du fang , & la trop grande 
froideur de l’air ; l’ExtravaJion 
du fang arrive lors que far l'agita¬ 
tion ou elle fe trouve (' parlant de 
la nialTe du fang) elle efi capable 
d’ouvrir les bouts des veines. S’il cft 
vrai ce que dit l’Auteur, c’eft bien 
difficile de comprendre pourquoi 
cette cxtravafion du fang arrive fî 
rarement, quoi que fon mouve¬ 
ment impétueux dans le poumon 
Soit fort ordinaire , je crois qu’on 
peut principalement attribuer ce 
defotdre , ou à une qualité faiine 
& corrofive , qui rend le fajig trop 
• fluide J ou qui rompt gu ouvre fa-; 
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èiiifmènc les petits orifices des 
Vaiflcaux, ou bien à la trop grande 
dclicatelfc des vaiflêaux , qui ne 
refifte pas afiez au mouvement 
d’un fang trop e'mû j ou en trop 
grande quantité. Car cette extra- 
vafion n’arrive pas feulement à 
ceux qui ont les difpofitions que 
nous avons remarquées, ou dans 
le fang , ou dans les vaiflcaiix : 
mais encore dans ceux qui en ont 
une tres-grande abondante : ce 
qu'on voit manifeftemcnt dans 
les fuppreflions des hemorrhoï- 
des,oudu fluxmenftrual, que le 
crachement de fang fuit fort fou- 
vent. 

Lefiold ne contribué pas moins, 
( dit l'Auteur ) a cet épanchement, 
en étrecljfant leurs tuniques ( par¬ 
lant des veflies du poumon ) on 
peut dire que leur cavitéfe rendant 
pour lors moindre- quelle n'efioit , 
elles peuvent , ou fe rompre , ou 
s'ouvrir , parce que comme le fang 
fe trouve gène dans fon cours , il 
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tâche de fe faire place avec quel^ut 
violence. Si l’aiï froid agifloit aui- 
fi fur le poumon , ce feroit plutôt 
en rclTerrant lès veficules , qui 
font deftine'cs à recevoir l’air : car 
ne fe pouvant ouvrir & fe dilater 
en cet état fu/fifamment pour re* 
cevoir l’air, cela feroit capable de 
câufer une grande difficulté' de 
refpirer , & c’eft peut- éftre pour 
Pourquoi cela que les vents froids font fi 
ftoidsTont contraires aux Aftmatiques, fans 
auTA^m'a ^ eftoit Ca- 

tiques. ' pable de cauferl’Aftme en entrant 
immédiatement dans les pou. 
mons, on ne fçauroit concevoir 
qu’il n’agit premièrement fur fes 
veficules, qui font bien plus capa¬ 
bles de ce retreciflement que des 
vaifieauxpleins de fang. On pour- 
roit facilement s’e'claircir là-dcf- 
* fus, en expofant à la froideur de 
l’air des petites veffies vuides , & 
des vaiffeaux pleins de quelque 
liqueur. 

Il y a fans doute beaucoup plus 
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de raifoii d’imputer l'extravafion 
du fang dans le cas que l’on pro-ie enche- 
pofe au reflerrenient des porcs de 
toute l’habitude du corps , qui 
empêchant la cranfpiration , ou 
pour le moins la diminuant beau¬ 
coup J font que le fang retient en 
plus grande quantité' les parties 
fulphure'es & falines volatilles, 
qui le font fermenter avec beau¬ 
coup plus de force, & fourniflant 
à toutes les parties une grande 
abondance d’efprits vitaux & ani¬ 
maux J les rend beaucoup plus 
propres à leurs fondions , & c’eft 
là la raifon de cette ancienne vé¬ 
rité' , ventres hieme calidiores. En¬ 
core faut-il joindre à cette caufe 
la delicatefle des vaiffeaux du pou¬ 
mon. 

On diftingue facilement l’Aft- 
mc qui vient de cette caufe par 
le crachement de fang. 

Mais fi ce crachement continue, 
il eft bien difficile d’empêcher 
qu’il n’ait quelque fâcheufe fuite, 

D iij 
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& qu’il ne caufe, ou un empyeme, 
ou un ulcéré au poumon, 
le Les grands remedes font les fal- 
aansiecra" ^ l’ufage des rafraîcliif- 

chementde fans, & iiicraflans , & fur tout l’u- 
»''S* fage du lait : car comme le fang 
eft ordinairement trop diflout par 
le fel dont il eft charge', qui s’ou* 
vre facilement des paflages dans 
les poumons, le lait eft merveil¬ 
leux pour ablbrber cet acide , & 
au fang cette trop grande fluidité. 
Pourquoi On lie doit pas oublier les fy- 
îift ronfne- ^ deco61ions aftringen- 
ceffaites- tes pour réparer la mauvaife dif- 
pofîtion desvaifleaux, dont la cif- 
îûre eft trop délicate, ni condam¬ 
ner l’ufage des purgatils. On s’en 
peut fervir apre's les faignées, & 
l’ufage des remedes akerans ,pour 
vuider doucement ce levain , qui 
fait fermenter la maffe ; pour ne 
dire pas qu’on ne fçauroit fans ce¬ 
la fe fervir du Jait qui eft le grand 
lemcde. 
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De tAflme qui vient des pierres 
des fchlrres engendrées 
dans le poumon. 

C E fcroiî cftfc trop long que 
de traicter à fond toutes les 
caufes de l’Aidme, qui lui font 
communes avec d’autres mala¬ 
dies, ou plutôt, dont il n’eft qu’un 
accident,-ilfuffît d’en dire ce qui 
eil neceflaire au l'ujer. Ainfi on 
peut fe pafler d’expliquer de quelle 
maniéré les pierres fe forment 
dans le corps : on peut facilement 
remarquer ce qui fait au fujet de 
l’Aftme y c’efl: qu’il n’y a gucres 
d’apparence que la matière des Pourquoi 
pierres qui s’y forment y foit'*oînU 3 mat 
porte'c avec l’air- Si les pierres fe ' 

formoient feulement dans cette ie poumon, 
partie , ou pour le moins qu’on 
y en trouvât beaucoup plus fré¬ 
quemment que dans d’autres, je 
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pourrois croire ce qu’cn dit l’Au- 
îèur ; mais comme on voit tout lè 
contraire par l’experiencè, j’ai de 
la peine d’entrer dans ce fend- 
ment : d’autant plus* que les par¬ 
ties nitreufes de l’air femblent 
plus propres à empêcher la gcnc. 
ration de ces pierres jqu’à lés for- i 
mer;, on peut voir pair expérience 
que la partie acide du nitre, qui 
fembleroit la plus propre à la gé¬ 
nération d’une matière pierreufe', 
cft au contraire le meilleur & le 
plus afleuré diffblvant pour les 
fondre , l’efprit de nttre , qui eft 
principalement charge’ de fels 
acides , en eft une preuve : puis 
qu’il diffbut les piérres qui fe for¬ 
ment dans nos vifeetes , fi on y 
enlaifle tremper quelqu’une pen¬ 
dant-quelque temps. Cependant 
fi les pierres fe forment dans le 
poumon en une aufli grande quan¬ 
tité' que Ferncl dit l’avoir remar¬ 
que' , je ne doute point que par 
leur poids, & le preflement qu’el- 
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les font aux vaifleaux, & à la fub- 
flance des poumons 3 elles ne puif- 
fent caufer TAllme, 

Il eft plus ordinaire de voir 
former des fehirres dans le pou¬ 
mon , qui caufent cette maladie > 
j’en ay vu un exemple dans une 
jeune Dcmoifelle de qualité qui 
mourut d’une fievre hetique, Ma¬ 
dame fa mere fouhaita qu’ôn l’ou¬ 
vrît pour être éclaircie de la caufe 
de fon mal, feJn poumon fc trouva 
noirâtre dans toute fon étendue , 

& fi dur dans toutes fes parties, 
qu’il refiftoit comme une pierre 
aiî trenchant du rafoir , & à la 
pointe du biftouris. 

Comme le fehirre ne fe forme 
jamais dans ce vifeere , ni dans 
aucun autre qu’à la longue , & 
dans des corps mal habituez , on 
peut juger que cetteéfpece de tu-Commentfe 
meur fe forme d’une matière grof-f”h^re dans 
fiere & terreftre , qui vient d’un «P°“"’®"® 
fan g impur , & chargé de parties 
falines& terreftres , qui s’arrefte 
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dans les parties où la mafic fe re¬ 
purge ; c’eft pour cela qu’il eftfi 
ordinaire d’cfl voir dans la ma¬ 
trice , dans la ratte, dans le foye, 
& quelquefois dans le poumon, 
où le fang pafle fi fouvtnt de la 
veine artcricufc dans l’srtcre ve- 
neufe, par de fi petits conduits, 
qu’il ne faut pas s’e'tonner, fi lors 
qu’il eft impur & grofiîer, il ne 
ferme en partie ces petits vaif- 
féaux, & les petits efpaces vuides 
des poumons j & n’y laifle une 
matière, tcrrcftre & c'paiflc , qui 
s’endurcit par la chaleur de la 
partie , &..qui s’augmente pafle 
paifage continuel de ce fang im¬ 
pur , qui y laiffè une matïere de 
mcnie nature , qui s’accrochant 
avec celle qui y eft de'ja arréte'e, 
y forme enfin une matière dure & 
folidc, comme eft celle qui faitle 
fehirre. 

On diftingue cette efpecc d’Aft- 
mc , non feulement par la pefan- 
teur que le malade lent dans la 
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poitrine î mais encore parce qyç 
la difficulté de refpirer dure tou¬ 
jours , éc qu’elle augmente a me- 
fure que le fehirre s’aggrandit. ' 

Comme cette maladie eft in¬ 
curable il eft prefque inutile d’y 
faire des remedes , quoi que les 
Auteurs en propofcnc un gran,d 
nombre ; ce qu’on y peut faire de Quel doit^ 
mieux eft d’obrerver un régime de vfifrç 
vie fort exaeft , d’ériter route for- dans cette 
te de viandes groffieres Sc de dif- 
ficile digeftion , qui font un fâng 
groffier, & qui le rempliflent dé ■ 
beaucoup^ de parties excremen- 
tielles. Oh peut cependant ufer 
de purgatifs & de diùrctiques, 
qu’on doit rekerer de temps en 
temps. Les remèdes diaphoreti- 
ques , & du fublime' doux, fè- 
roient ici d’un merveilleux ufage, 
fi les malades n’eftoient ordinai¬ 
rement fort extenuez. 
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Chapitre VIII. 

De tAjhne qui fe forme far les 
■ Tubercules du poumon. 

N Ous avons remarqué dès le 
coiiimcnceinenc , que Ga¬ 
lien établiflfoit deux caufes de 
l’Aftme, crajfam pltuîtam, 8c cru- 
dum tuberculum. En cft'ct on trou¬ 
ve dans les poumons des tubercu¬ 
les qui ne caufent pas feulement 
l’Aftme , mais encore la pthifîe, 
le vomica , & beaucoup d’autres 
maladies de la poitrine. 

Il feroit mal à propos de dire 
ici une infinité de chofes, dont les 
Auteurs difputenttouchant la na¬ 
ture des tubercules du poumon, 
il fuffit de dire qu’on ne donne 
que des idées confufcs de la ma¬ 
nière dont ils fe forment. 
Comment fe Ce qu’oii peut coiicevoir de 
tabercuîis vrai-femblable dans la for- 
du poumon, mation des tubercules , eft que 
les 
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les tubercules ne fc rencontrant 
que dans certaines parties des poü- 
nions, c’efl: la différence qui fc ‘ 
trouve dans la tiflurc de ce vifee- 
re qui en eft la principale caufe : 
car lors qu’elle fe trouve ine'gale, 

(c’eft à dire qu’elle eft ferre'e , & 
ferme en certains endroits, & plus 
relâche'e, & plus ouverte dans les 
autres ) le fang ne trouve pas par 
tout un paffàge e'gal, & laiffe dans 
les endroits où il fe trouve le plus, 
d’embarras. Les matières du chy¬ 
le les moins cüites & les moins 
digere'ês, qui comme un limon 
y arrêtent les autres qui font à peu 
prés de même nature, & qui s’em- 
barraffent les unes dans les autres, 
forment ce qu’on, appelle Tuber¬ 
cule cru : parée que dans cet étât 
les matières s’cndurciffent, & de¬ 
viennent mal propres à la fùppù- 
ration. 

ü ne telle difpofîtion peut càu- comment 
fer l’Aftme : puis que les brod-|,'^fl^“^'"' 
chies & les velïies. du poumon 
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étant continuellement prefleeSjOU 
obftruées par ces tubercules,l’air 
♦ n’y. fçauroit entrer dans une fuffi- 
fante quantité, & d’ailleurs les fu- 
liginofitez du fang ne trouvant 
pas un paffagc libre dans la tra¬ 
chée, demeurent dans la maffe, 
&■ empêchent la rarefadlion du 
fang dans cette partie: ce qiiiera- 
barralfc beaucoup fon mouve¬ 
ment , & nuit infiniment à fa fer¬ 
mentation , on peut comprendre 
Pourquoi la çcla par l’exemple de la flamme., 
^elnc^quànd s’cteitit lors qu’elle manque 
eiiceftrcn- d’air, non feulement parce qu’elle 
fermée. jjg recevoir les parties iii- 

treufes qui l’entretiennent ; mais 
encore parce que les parties fuli- 
gineufes demeiiranc dans la ma¬ 
tière , empêchent la fortic des 
parties ignées , qui-étant unies 
dans l’air compofent la flamme. 
On peut ajouter cette raifon à cel¬ 
les que nous avons données pour 
expliquer, les différentes efpeces 
d’Aftme quiyiennent de l’embar- 
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ras des poumons. 

Il n’eft pîis neceflaire de répé¬ 
ter ce que les Auteurs difent du 
Prognoftiede cette maladie î on 
peut feulement remarquer qu’elle 
fe manifefte de's, le commence¬ 
ment par l’inegalite' du pouls , & 
la palpitation du cœur , à caufe 
de l’embarras de la circulation , 

& par une petite toux fciche qui 
vient dc’certaines parties falincs, 
méle'es avec des matières gluan¬ 
tes qui s’epaiffiflent dans ce vif- 
cere. 

LePrognoftic eft fort fâcheux , 

parce que le mal eft prefque fans prognoftic 
remede , & que fi les tubercules “* 
viennent à fuppurcr, ils caufent, 
ou l’empyeme ou la pthifie. 

On doit pourtant tenter quel¬ 
ques rcmedes , principalement 
dans le temps qu’on commen¬ 
ce à remarquer les fignes que 
nous avons dit. Apre's les rcme¬ 
des generaux, les meilleurs font 
les diaphorctiques , comme les 
Eij 
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fek volatilles de vipere, de corne 
de cerf, les efprits de fcl armo. 
niac ou, de fuye , dififouts dans 
4es liqueurs convenables, pour 
exalter les parties du fang, &dif- 
fpudre & digerer les plus crafles 
& les plus crues. On doit aiilTi 
pbferver un régime de vivre à, 
peu pre's tel que celui que nous 
^vons dit dans le chapitre prece¬ 
dent. 

L’ufage du vin pris avec mo¬ 
dération cft fur tout d un fort bon 
ulag^ pour aider les co61ions , & 
dans l’eflomach > & dans tous les 
vifccres. 

Chapitre IX. 

De l'Afime qui vient de la mau. 
vaife conformation de 
la poitrine, 

A Prés avoir expliqué les dif¬ 
ferentes maniérés dont l’Aft- 
nie fe forme , par les defauts qui 



fe trouvent dans la inalfedu fang, 
ou la difpofition du poumon ; il 
faut examiner les caufes de cette 
maladie , ou dans la conforma¬ 
tion de la poitrine , ou dans-les 
dcfordrcs des vifcercs qui font au 
voifinage. 

^ette mauvailè conformation 
confifte ou en ce que la poitrine 
eft trop ronde & tres-e'troitte , ■ 

<^Ha fca^uU velut alata , ou bien 
en ce qu’elle eft voûtée & bofluë. 
L’Auteur dès Reflexions prétend 
que la mavaife conformation de 
la poitrine caufe l’Aftme , en ce 
^ue les vapeurs qui exudent de ce 
vifeere , ne pouvant pas pajfer ou¬ 
tre 5 s’en retournent par un contre¬ 
coup dans ce parenchyme fpongieux. 
Il allégué pour faire comprendre 
ft[ penfée l’exemple d’une éponge 
pleine d’eau, dont on fra^ipe quel- 
qu.e corps folide : ce qui fait ren¬ 
trer dans l’épionge la mâtiere d'onc, 
elle eftoit‘imbibée. Cette com- 
paraifon pomroit eftre jufte fi la^ 
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conformation des poumons eftolt 
à peu pre's la même que celle d’u- j 
ne e'ponge ; mais fi l’on fait refle. ^ 
xion que les poumons ont dans- 
leur milieu un tuyau confîderable» 
qui fe divife dans toute leur fub- 
ftance(qui n’eft autre chofe qu’un 
tiflu de petites veffîes, qui ont des ' 
ouvertures les unes dans les aui 
-très , & qui font attache'es aux 
brpnchies, de ce gros tronc ) on 
concevra facilement que lors que 
les poumons fe meuvent dans un 
cfpaçe qui n’eft pas libre, & qu’ils 
lè trouvent preffez par les côtes» 
ces vapeurs ^ ces humiditez qui 
s’en e'icvent peuvent trouver en 
dedans un pafTage libre par les. 
velfics & par, les bronchies, pour 
paffer de là dans la trachc'e : ce qui 
ne fçauroit arriver dans une épon¬ 
ge , qui eft obligée de garder dans 
^ fubftancela ferofité qui eft ex^ 
primée par fa çompreflîon, en reii-; 
contrant un corps folide- 
, Je croirois plutôt que l’Afimo 
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vint en cette occafion de ce 
le poumon ne pouvant pas trou-conformi- 
verun efpace libre pour fe dilater 
ne reçoit pas fuffifamment de l’air, ^eut faiie 
& de ce que |es mufeles de lapoi- 
trine ne pouvant pas prelfer éga¬ 
lement les poumons pour faire 
l’expiration, le poumon ne peut 
pouflèr en dehors les fuliginofitez 
de la mafle du fang, qui y fejour- 
nant en trop grande quantité em¬ 
pêchent le mouvement & la raré¬ 
faction du fang à peu prés de la 
même façon que la flamme s’é- 
teint lors qu’elle ne peut fe dé¬ 
charger dans l’air des parties fu- 
ligineufes qui ferment le paflage 
à'ia matière combuftible : ce qui 
a fait dire aux anciens Philofo- 
phes , aèr efl pahuhm ignis : & 
c’eft fans doute de ces fuliginofî- 
tez retenues que vient cette vif- 
cofité qui fe trouve dans les pou-^ 
mons. 

Ce feroit ici le lieu d’expliquer 
pourquoi cette mauvaife coufor- 
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mation de la poitrine caiife quel¬ 
que fois la plcurefie , ou quelque 
autrc.maladic de la poitrine : mais' 
ce feroit faire un livre , & non pas 
une diifertation. 

: On connoit facilement la cau- 
fe de cette maladie ; puis qu’elle 
efl fenfibleauxyeuxj-inais leprog- 
noftic en eft tres-dang’ercux , l’A- 
phorifme d’Hyppocrate fur cette 
matière eft connu & célébré, Gib- 
bojîex afimate aut. Tujft ante fu- 
hertatern mormntur. ui^hor. 
fe£i. 6. A le prendre à la lettre, 
il eft bien difficile de- concevoir 
que l’Aftme puifl'e faire une la- 
xarion aflez confiderable dans les 
vertebres du dos pour former une 
bofle , & encore moins faire une 
poitrine longue & e'troite ; ce qui 
ne peut être qu’un vice de confor¬ 
mation , qui, vient de la nature, 
& non pas de l’Aftme. Je me ran- 
gerois plutôt au fentimentde ces 
Auteurs qui tournent ainfî cet 
i Gihbofi cum afirnatt 
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aHt TaJU ante pubertatetn morim- Pourquoi 1% 

" S • /• M deraut de 

tm. Parce qu on conçoit tacile- confqrma- 
ment , premîcrement que ce de- ** 

r X r ■ 1 • « poitrine 

faut de conrormation devient tou- caufe la 
jours plus fenfible, fecondement 
que toutes les parties de la poi¬ 
trine fe reflerrenr & fe durciflent à 
mefure que les jeunes gens croif- 
fent , ce qui les empêche de faire 
leur mouvement qu’avec peine i 
& enfin que le fang devient plus 
abondant en parties foulfreufes & 
volatilles ,• fi on joint toutes ceS 
caufes cnfemble , on trouvera 
quelles peuvent avoir de fâcheu- 
fes fuites. 

Les remedes qu’on peut faire 
avec le plus de fuccez font les 
faigne'es, pour la raifon que l’Au¬ 
teur a fort bien remarque'. Je 
crois auffi que Mr. Fagon s’eft 
fervi avec fuccez du fel volatille, 
de corne de cerf, & la theriaque ; 
car les remedes ^diaphoretiques 
peuvent eftre de quelque ufage, 
en facilitant la raréfaction du fang. 
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& en chalTant les parties fuIigU 
neufes ,• mais comme la caufe de¬ 
meure toujours quand le vice de 
conformation efl une fois fait, il 
y a toujours fort à craindre pour 
un malade qui cft en cet état. 
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De VAfime , dont on attribue la 
caufe aux intefiins, au fo^e , 
eir au diaphragme, 

ÇI par le mot d’Aflmc on en- 
i 3 tend une difficulté'de refpirer 
telle que les Auteurs la definiffent, 
on a bien dé la peine à s’imaginer 
comment des excremens retenus 
dans les boyaux peuvent eftre la 
caufe immédiate ( comme l’on 
parle dans l’Echole) d’une telle 
maladie 5 puifque nous voyons 
une infinité' de gens qui ont le 
ventre ferre'pluficurs jours de fui¬ 
te fans fe trouver incommodez de 
la refpiration. 
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Si cette difficulté de refpirer 
trouve quelquefois dans une gran-peut Lufer 
deconftipation, c’eft lors qu’ü 
trouve quelle colon eft rempli de 
gros excretnens dans la partie qui 
pafle au voifinage du rhein gau¬ 
che , où il fe retreffit ; car s’il vient 
à fe former des vents dans les par¬ 
ties qui font au deffiis, & fur tout 
dans celles qui font les plus pro¬ 
ches du fond du ventricule , les 
vents ne trouvant pas un paffiage 
libre ( à caufe des excremens re¬ 
tenus d*ans la partie la plus e'troite 
du colon, & qui rempliffient toute 
fa cavité dans l’endroit que nous 
avons marqué ) ils gonflent & 
élevenc l’inteftin jufques à empê¬ 
cher le mouvement libre du dia¬ 
phragme, on peut principaîement 
obferver cela dans ceux qui après 
avoir marché quelque temps, fen- 
tent fout d’un coup une grande 
douleur dans le côté gauche , avec 
une difficulté de refpirer qui les 
oblige de. s’arrêter. On attribué 
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ordinàirementccs accidcns à qüeî- 
que vapeur de ratte : mais fi on 
prend bien garde, on trouvera que 
ce font des vents qwi s’élèvent 
dans les boyaux , & principa¬ 
lement dans le colon , & qui 
s’arrêtent vers le rhein gauchej 
& tendent les parties qui font fous 
le ventricule. 

La caufe de l’Afime fe peut en¬ 
core trouver dans les boyaux de la 
meme maniéré qu’elle fe trouve 
dans la matrice ou dans la ratte, 
que nous allons expliquer^ 

Iln’eft pas aife'de comprendre 
que la bile retenue dans le foye 
puifle par fa fermentation tendre 
ce vifeere jufqucsà nuire confide- 
rablementau mouvement du dia¬ 
phragme; cela pourroitplutôt ar¬ 
river à la ratte qui efl: d’une fub* 
fiance molle & fpongieufe ; mais 
il n’en eftpas de meme du foye qui 
efi d’une confiftance aflez folide, 
& d’une contexture alfez ferrée- 
S il efi la càufe de l’Aftme, c’eft 
parce 
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parce qu’il eft attache au diaphra- Comme le 
gmej ou parce qu’il eft fchirreux; 
car -pour lors la pefanteur de ce 
vifcere qui eft d’une grandeur con. 
fiderable eft comme un poids at¬ 
tache' au diaphragme , qui empê¬ 
che ce mufcle de s’e'lever & de. fe 
dilater pour faire le mouvement 
de la poitrine. 

Le diaphragme peut caufer 
l’Aftme, ou parce qu’il eft enflâ- 
me', ou parce qu’il eft blefle, ou 
parce qu’il fouftre quelque con- 
vulfion : car dans tous ces e'tats 
dift'erens il eft incapable de faire 
fon mouvement ordinaire. 

La première caufe de l’Attrae 
fc reconnoît par la rétention des 
excremens, à quoi on peut remé¬ 
dier par des lavemens laxatifs, & 
par des purgations. 

La fécondé fe peut connoître 
par la pefanteur continuelle que 
le malade fent vers la région du 
foye , & par la dureté & l’e'leva- 
tion de cette pattie. Le prognoftic 
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en eft tres.fâcheux, & la cure ne 
Pourquoiie reüflît gucre. Le «principal reme- 
demy-bam , n , j -i • ^ n- 

eft bon OC elt Ic demi bain pour ramollir 
eftob- •oatieres qui croupilTent dans 
ftrué& atta- le foye , & pour empêcher qu’il 
ne s’attacha au diaphragme. Les 
matières codent pour lors plus fa¬ 
cilement aux purgatifs & aux diu¬ 
rétiques, Et fi nonobftant tous 
ces rcmedes le malade fentoit 
dans cette partie une pefanteut 
quinuififtàlarcfpiration, il pour-- 
roit porter un bandage pour fou- 
tenir ce poids. 

On remedie à l'infîammatioa 
du diaphragme par les laigne'es 
& les rafraîchiflTans , on traitte fa 
bleflure comme celle des autres 
parties internes > elles fontincu- | 
râbles , fur tout dans^ la partie 
niembrancufe, à caufe de fon mou* 
vement continuel. On peut trou¬ 
ver la cure de la convulfion dans 
le chapitre qui traitte de l’Aftme 
Convulfif. 
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Chapitre XI. 

De l'Aflme cjuieficaufépar la tu- 
metir de la ratte. 

Prcs ce que je viens de dire 



JL \ du foye, on peut juger faci- 
kmenc que la ratte peut caufer 
l’Aftine , fi elle fe trouve dure, 
pleine & atrache'e au diaphragme, 
quoi que cet accident ne foit pas 
fi confiderable que lors qu’ïl vient 
du foyc , qui eft d’une pefanteur 
beaucoup plus grande."' 

,L’inflammation de ce vifcerc 
pourroit cauferl’Afime en fc com¬ 
muniquant au diaphragme : mais ^ 
elle cauferoit plutôt le hoquet. 

Lorfque l’Aftme fe trouve avec Commen 
la tumeur delà ratte,fans qu’elle 
foit attache'e au diaphragme , lej»^refo'i£ 
mal nè viendroit.il point pour lors " 
de ce que ce vifeere e'tant rempli 
d’une matière inipure,le fang qui 
y pafie bien loin de quittetles par- 
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tiesterrcftres qu’il y devroit laif- 
lêr,s’en charge davantage , ce qui 
le rend mal propre à la circulation 
dans le poumon, & fait qu’il four¬ 
nit an cerveau une matière groffie- 
re , qui fe mêlant avec les efprits 
animaux coule avec eux dans les 
nerfe des poumons & de la poitri¬ 
ne , & les empêche de faire leurs 
fondions ordinaires dans cette 
partie. 

D-oiivien- L’oii poutroit eiicore dire que 
peurs* la ratre étant pleine d’une matière 
ratte. ' impure ,& chargée de fels acides 
( dont on fçait allez que l’humeur 
melailcholiquc abonde ) il arrive 
que fi CCS parties viennent à être 
émeuè’s , elles picotent les petits 
filets des nerfs qui font en grande 
quantité dans ce vifeere, & parce 
picotement caufent des niouve- 
menscOnvulfifs qui fc communi¬ 
quent facilement & au diaphrag¬ 
me , & à la poitrine par la liaifon 
qu’ils ont arec ceux qui font di- 
ftribuez dans ces parties, & c’eft 
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fans doute la caiife de ces defor- 
dfes fi frequcns, qiion appelle des 
vapeurs de ratte qui font fouvent 
de grandes difliculcez de refpirer. 

La dureté & la rcfiftance que 
l’on fcntdans le' côté gauche, & 
principalement dans l’étendue de 
la ratte , font des fignes infailli¬ 
bles de ces defordres. 

Le prognoftic en eft quelque- PourqnoUe 
fois fâcheux , puifqué cette tu- 
meur quand elle eft confiderable «'o" de U 
& opiniâtre caufe l’hydropifie , 
comraejel’ay remarqué, & quel¬ 
quefois le marafme , ce quia éta¬ 
bli cette maxime , uhi lien effloref- 
cit, totum corpus contabefeit, qui 
femblc (pour le dire en pâflant fa- 
vorifer le fentiment de ceux qui 
croyent que Ic'fuc nerveux eft la 
principale caufe de la nutrition, 
fervant de levain à la matière qui 
eft portée aux parties pour les 
nourrir ; Car on remarque un 
nombre prodigieux de filets de 
nerfs dans ce vifecre, qui ne fera. 
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bleht avoir d’autre ufage que de 
, fournir cette liqueur propre à h 

nourriture des parties , qu’on ap¬ 
pelle flic nerveux. 

■ Si la ratte fe trouve attache'e au 
diaphragme, le diagnoftic & la 
' cure font les mêmes que nous 

avons dit en patlant du foye adhé¬ 
rant à cette partie. 

On ne peut fe fcrvir d’aucun 
remede plus efïicacieux, apre's les 
remedes generaux , que de ceux 
qu’on préparé avec l’acier, l’opia- 
tc d’acier préparé avec le foulfre 
eft à mon avis le grand reiriedc, 
pour les raiibns que nous avons 
dit en parlant des pâles couleurs. 

Pourquoi L’emplâtre de ciguë applique 

l’empUtre f. ^ '• • 

de ciguë eft fur U partie neft pas d un petit 
bon dans ufagc, la gomme ammoniac, & le 
de la ratte. luc- de cigue qui abondent en par¬ 
ties vqlatilles font tres-propres à 
jneifer ces matières craifes & du¬ 
res qui forment la tumeur quand 
•elles font exaltées par la chaleur de 
la partie fur laquelle on l’applique. 
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Chapitre XII. 

2)« t-Afirnty dont la caufe fc trou¬ 
ve dans la matrice. 

L a diflîcultë de refpirer acconl- 
^ pagne fî ordinairepenc les 
afFeâions de mere, qu*on a donné 
le nom de TufFocation à cette ma¬ 
ladie , & Higmonis célébré Ana- 
îomifte a e'tabli pour cela le fiege 
de cette maladie dans lè poumon. 

Puis que l’Aftme ne manque 
jamais d’accompagner la paflîon 
hyfterique , l’on peut dire qu’il youeile eiiu 
a autant de differentes caiifes de "ffojatfo'n 
l’Aflrnc dans cette occafion, qu’il hyfterique. 
y a de differentes matières qui 
's’arrêtent dans la matrice, qui pi¬ 
cotent fes fibres nerveufes, & fe 
mêlant avec les efprits animaux 
qui font dans cette partie, les effa¬ 
rouchent , & jettent les malades 
dans des mouvemens convulfîfs 
qui lè terminent dans la poitrine. 



68 De ï Afime, 

& dans le bas ventre ; parce que 
les principaux nerfs de la matrice 
viennent des intercoflaux, ou de 
la fixiémc paire, qui y diftribuent 
des rameaux. En effet les malades 
dans le temps des paroxifmesfcn- 
tent des douleurs detenfion dans 
toutes les parties baffes ,& un rcf- 
ferrementdans la poitrine & dans 
le gozier qu’on ne fçauroit attri¬ 
buer à des vapeurs qui montent 
delà mere, mais au defordre des 
efprits qui gonflent les mufeies 
qui .fervent au mouvement de ces 
parties. 

Cette maladie eft des plus fre¬ 
quentes quand cette grande diffi¬ 
culté' de refpirer fe trouve avec 
de grandes douleurs dans le bas 
ventre , avec la tenfion des vifee- 
resqui font dans cette partie, des 
vomiffemens , des lentimens de 
ftrangulation , & de tiraillement 
en di verfes parties du corps, on ne 
doit point douter que tout le mal 
vient pour lors de la matrice. 
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Cette cfpece d’Aftme n’a pas 
toujours de fâcheufes fuites : mais refpiier eft 
il arrive quelquefois que le de- 
I fotdre des efprits eft fi grand , occafion. 
quil jette les malades dans des 
mouvemens véritablement epile- 
tiques, & s’il arrive que ce defor- 
dre vienne jufques aux nerfs du 
cœur, la circulation s’arrête, ou 
pour le moins n’eft plus fi fenfi- 
ble , les extremitez deviennent 
froides, le pouls fc perd , & les 
malades ne different en rien des 
morts en cet e'tat. 

On doit commencer la cure de 
cette maladie par vuider le bas 
ventre eiT donnant des lavemens, 

& l’eftomach en donnant l’emetic 
à celles qui ontles hyppocondres 
tendus & pleins de matière : apre's 
quoi pour arrêter tous ces defor- 
dres on doit fe fervir des Narco¬ 
tiques des diaphoretiques , le le^N^arcotî- 
laudanummèléaveclecaftoreum,l!>« ^ 

& donné au poids de deux qu trois y” con- 
grains dans un peu de theriaque'fie"’»®"'- 
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eftadfiiirable pour calmer le mou¬ 
vement impétueux des erprits;§£ 
le diaphoretique comme refpric 
de fcl ammoniac dilTout dans une 
potion hyfterique dégage mer- 
vcilleufemcnt les efprits des ma¬ 
tières e'trangercs qui les mettoient 
en defordre. 

J’aji fait d’heiireufçs expérien¬ 
ces d’uik opiate i compofée avec 
la conferve , & la poudre de pi¬ 
voine , la raclure de corne de cerf, 
& les Coraux préparez ; j’ai éprou. 
vé que cc remede donnoit aux cf- 
prits un calme admirable, & fai- 
foic que les malades dormoient 
fort tranquilement: ce qui n'arri- 
voit point fans cela. 

Il y a une infinité d’autres re¬ 
mèdes que l’on trouve dans les 
Auteurs , on vante pour cela des 
fpecifiques dont on ne doit pas 
foire grand cas , fi on n’en a des 
expériences bien afieurées. 
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Chapitre XIII. 

De ruiflme qui vient d’une trop 
grande abondance d’eaux 
dans le péricarde. 

C E que dit l’Auteur des Refle¬ 
xions , d’un Aftmatique qui 
fut ouvert à Paris chez Mr-Lefeot, 
en qui on ne trouva d’autre caufe 
de fa maladie que l’acrachenient 
du péricarde au cœur, femblc être 
^cn effet.une caufe de l’Aftmetpuif- 
qüe la nature pour faciliter le mou¬ 
vement du cœur , & modérer fon 
ardeur, lui a donne' fes ferofitez, 
qui font rcnferme'es dans le péri¬ 
carde , & s’il arrive qu’il foit privé 
de ce fecoursjc’cft fans doute qu’il 
ne fçauroit bien faire fes fon- 
élions, & diftribuer &'recevoir le 
fang qui circule dans le poumon, 
ce qui eft bien capable de caufer 
une grande difficulté de refpirer. 
Mais pn a plus de peine à con- 


Pournuoi 
1 attache- 

cœur caufe 
l’Aftme. 
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J Commcm j-gyoir que l’abondance de ces 
dVabond*n-eaux puîfle faire le même effet; 
dLs c«te femble point devoir 

partie le embarrafTer le mouvement du 
cœur : puifque la nature y en verfe 
inceffamment pour le faciliter. 
L’efpacc contenu dans le péricar¬ 
de n’eft pas moins libre à l’e'gard 
du cœur pour eftre rempli d’eaux: 
puifque ce vifccre en.eft toujours 
couvert dans les perfonnes les 
plus faines , & qu’elles font mê¬ 
mes neceflaires (pour le dire en¬ 
core une fois ) à fon mouvement., 
J’aimerois mieux attribuer cet 
embarras au poumon , le péricar¬ 
de eft d’une grandeur confidera- 
ble, & quand il eft plein d’eaux 
d’une maniéré cxceflive J il occu¬ 
pe une partie de l’efpace qui eft 
deftiné au mouvement du pou¬ 
mon : ce qui ne fe peut faire fans 
gêner extremementlc mouvemetit 
de ce vifeere, & nuire beaucoup 
à fa dilatation : ce qui empêche la 
circulation, & l’entre'e de l’air. 

La 
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La pefanteur que le malade 
fent dans la poitrine fans crachats 
& fans fluéluation dbnnent lieu 
de foupçonner que la caufe eft 
dans le péricarde , s’il eft attaché 
au coeur, on ne fent point cette 
pefanteur , mais une palpitation 
continuelle , & un pouls Iriegal 
qui vient de ce que le fang eft di- 
ftribuéparle cœur d’une maniéré 
irreguliere. 

On juge aife'ment qu’une telle 
maladie dés qu’elle eft formée eft 
fans remede; fi on en vouloir ten¬ 
ter quelqu’un , il faudroit fe fer- 
vir , quand le péricarde eft adhé¬ 
rant au cœur des remedes que 
nous avons propofé dans l’atta¬ 
chement du foyc au diaphragme, 
& fi l’Aftme vient de l’abondan¬ 
ce des ferofitez , on doit eflayer 
les hydragogues 8c les apéritifs. 
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Chapitre XIV. 

pet Ajhne qui vient de l’hydropfte 
de la poitrine, . 

O Npéuf dire en general que 
toiitié foirté d'hidtopille vient 
d’un fang trop dilTout & trop 
aqueux ^ d’où vient que les mala¬ 
des rendent fur la fin par le nez 
unfàngpâle & fcrctix , il feroit 
hors de propos d’examiner les caù- 
fes dë cette diflblütioa, il fuffit 
d’e'tablir que c’efl la caufc prochai¬ 
ne ( comme l’on parle) de toute 
forte d’hÿdtopifie. 

Commentfï Si ott fuppôfe qüe la mafle du 
fong’éridâtis ccttë difpofition, on 
ipoitrine. s’ittiâgfftéra faeilément la maniéré 
dohf IcS ëkux' s’amaflehr dans la 
poitrine. Nous avons dit des le 
commencement que les poumons 
avoient quantité' de vaifleaux lym¬ 
phatiques,& qiielalymphey e'toit 
porte'e en fort grande abondance 
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parles vaifTeaux qui lade'chargcnt 
dans le canal thorachique, &dans 
les foul'clavieres ,• de forte que fi 
le fang eft extiement fcreux(com- 
nse il left toujours dans la difpofi- 
tion à l’hydropifie) les vaifleaux 
lymphatiques de la poitrine ne 
fçauroicnt rapporter toutes les fe« 
rofitez qu’y portentinceflamment 
la veine arterieufe, &les rameaux 
intcrçoftaux de l’aorte : ce qui fait 
tellement gonfler & remplir ces 
petits tuyaux deftinez à rapporter 
la lymphe, qu’ils font obligez xle 
rompre , c'tant d’une tilfurc fort 
délicate , & de'charger la ferofité 
dans la cavité' de la poitrine. En 
effet on ne remarque jamais mieux 
ladiftribution deces vailfeauxque 
dans les brebis qui meurent d’hy- 
dropifie : ce qui eft aflèz ordinaire 
à ces animaux* 

Tous les hydropiques de poi- Pourquoi 
triné ne font pas pourtant Aftma-d?“p,ÿesdc 
tiques. J’ay vu à Montpellier un 
Malade dont nous trouvâmes lamatiqiTet ' 
Gij 
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poitrine pleine d’eaux apre's fa 
mort, fans qu’il eût fenti aucune 
dilîiculce' de refpirer pendant fa 
vie. On ne fçauroit rendre raifon 
de cette expérience , fi on ne fup- 
pofe que l’Aftme dans ce cas ne 
vient pas tant de la refiftance que 
le poumon trouve pour fe dilater-, 
& de la pefanteur de ces eaux furie 
diaphragme.que de ce que le pou¬ 
mon lui même s’en trouve charge': 
ce qui l’empêche de contenir tout 
l’air neceiïaire à fon mouvement. 

L’hydropifie de poitrine fe ma- 
nifefte par l’enflûre des jambes, & 
par le fentiment de flu(^uatioii 
dans cette partie ; ces deux figues 
ne fe rencontrent jamais enfemblc 
ni dans l’empyeme, ni dans au. 
cune autre caufe de l’Attme. 

On ne peut avoir qu’une tres- 
mauvaile opinion d’une maladie 
Comment où l’on fuppolè que la mafl'e du 
de''poimne faug n’eft prefque plus que de 
l’eau : mais fi on y rcmedioit au 
rem^edes.' commencement par les hydrago- 
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gués & les diurétiques, on pour- 
roit peut-cftre en venir à bout, 

L expérience nous apprend que le 
pus de l’empyeme fe vuide quel¬ 
quefois par les fellcs, & quelque¬ 
fois par les urines ; il en pourroit 
bien- eftrc la meme chofe de la 
ferofitc qui fait l’hydropifie. ' 

Quoi que Mr. Rivicre faife fort 
valoir le fudorifique dans cette ma¬ 
ladie , il eft pourtant vrai que le 
malade dont il parle mourut , & 
il eft aflez ordinaire de voir des 
mauvais effets des fudotifiques & 
des diaphorctiques : parce que’- pourquoi 
chauffant les humeurs , & les fai- fndonfi- 
fant fermenter avec violence, ilSpasbonf 
précipitent la ferofîté dans la poi¬ 
trine , & font ouvrir ou rompre 
les vaiffeaux : j’en pourrois citer 
plufieurs exemples. 

Le plus feur rcmede popr tiret 
les eaux de la poitrine eîl l’opera¬ 
tion qu’on fait dans l’empyemc, 

& qu’on peutappell^r dans : cette 
opçalîqn la paranfenth^fè de la 
poitrine. Apres quoi on pourroit 
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prévenir une nouvelle décharge 
par Tufage des diaphoretiques & 
des aftringents. Ces derniers re- 
-Pouiquoi medes n’eftoient jamais oubliez 
gj„*y""n-par les anciens dans le delTein 
riciinent. qu’ils avoient de fortifier le foyc: 

ce n’eftpas qu’ils pcufTenc faire cet 
eftet, mais ils font propres à em¬ 
pêcher la diflolucion de la maffe, 
&lui donner une meilleure confî- 
fiance : & d’ailleurs" ils peuvent 
refierrer les- fibres .des vaiffeaux 
& des parties, qui laiflent un paf- 
fage ouvert à la ferofité : âufli ne 
faut-il pas s’étonner s’ils en 
voyoient des effets merveilleux. 

Tout ce que l’Auteur, dit de 
l’Afime qui vient par le deffeiche. 
menc.du poumon me femblefort 
raifonnable. , 


Chapitre- XV. 

De VAfime convulflf. 

I E ne doute point qu’il n’y ait 
uneêfpece d’Aftmc qu’on peut 
appellet convulûf ; mais on a bien 
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lieu de douter, je m’afleure , qu’il 
lé farte de la manière que l’expli¬ 
que l’Auteur des Reflexions quand 
il l’attribue aux mufcles de la poi¬ 
trine, & dit, qu'on peut aifément 
comprendre que lors que leurs fibres 
fie dejfelchent par la privation de 
leur propre fine nourricier , ils peu¬ 
vent fie retirer vers leur principe 
dans le temps que la poitrine fie di¬ 
late ou fie rejferre ; il faut encore 
croire , ajoute-t-il, quil en arrive 
de même quand ces mêmes fibres 
font trop pleins y efr qu ils fie trouvent 
comme picotez, par quelque acide, 
ce qui fait que fè mouvant dune 
maniéré Irreguliere , ils produifent 
aujfi des effeti irreguli.ers . 

Il me fcmblcquec’eft juflement 
fe réduire au fentimeiit des anciens 
qui e'tablirtbient deux caufes des 
mouvemens convulfîfs , l’inatii- 
tioii & la repletion. Mais pour ne 
m’arrêter pas à faire voir Cotti bien 
cette opinion eft defeflueurc , je 
me contenterai de faire quelques 
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reflexions fur la maniéré dont 
l’Auteur explique cette forte de 
mouvemens convulfift. 
fe^faitTe"' examine bien de quelle 

mouvement maniéré fc fait l’adiion du mufcle, 
dans le muf-pn trouuera que fes fibres doivent 
être tendues & gonfle'cs pour faire 
le mouvement ,• de forte que fi le 
fue nourricier leur vient à man¬ 
quer, elles fc détendent & fe relâ¬ 
chent : ce qui peut faire la paraly- 
fie, & non pas le mouvement con- 
vulfif : car de s’imaginer que les 
fibres enfe defleichant fe relferrent 
comme des cordes de violon ou 
de luth, c’eft ce qu’on ne fçaiiroit 
comprendrc.'puifque pendant que 
l’animal eft vivant, les parties ne 
* deviennent jamais à ce degre' de 
feicherelTc pour le moins tout d'un 
coup, & quand cela feroitpoflible, 
ccj^a ne pourroit jamais caufer un 
mouvement convulfif datjs le muf. 
de, parce qu’il eft dans une adion 
.continuelle. 

P'ailfeuxs pn fuppofe unç çho- 
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fe qui eft manifeftement contraire 
auxdernieres expériences, quand 
on die que le mouvement convul- 
fiffe fait lors qüele mufcle fc re¬ 
tire vers l'on principe ,■ car dans les 
ligatures que l’on fait aux fibres 
des mufcles, on remarque que cel¬ 
le que l’on fait dans le milieu de 
la fibre ne nuit en rien à fon mou¬ 
vement , & n’empéche point le 
mufcle de fe gonfler, au lieu que 
fi on les fait vers les parties tendî- 
neufes ,il ne fc fait aucun tnouve- 
ment : ce qui prouve clairement 
que le mouvement du mufcle fe 
fait par le paflage des efprits des 
libres tendineufes dans les fibres 
charneufes , qui font gonfler ce 
mufcle dans fon milieu pour faire ' 
fon afiion , mais ils ne le retirent 
point vers la tête du tendon com¬ 
me on fe l’imagine. 

Il faut donc attribuer le mou- Comment 
vement convulfif aux matières mouvement 
étrangères que le fang porte au=°'"'“'<'^ ^ 

O. „ ^ , dnnslcmuf- 

cerveau , & qui le mêlent avec les ae . & p»r 
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rÂomT*”' cfprits animaux : car s’il fe trouve 
que les rameaux de la fixiérne pai¬ 
re & des intercoftaux qui fe re'pan. 
dent dans la poitrine > & dans le 
diaphragme foient plus ouverts 
qu’ils ne le doivent eftre , & ainfi 
plus propres à recevoir ces matiè¬ 
res , elles s’y jetfenf, & fe trouvant 
dans les petits filets nerveux qui 
font dans Ips mufcles comme dans 
un .cfpace fort ferré , ils fe me'leiit 
de pl«s pie's avec les efprits ani¬ 
maux, ^ en troublent l’ordre & 
le mouvement naturel , ce qui 
fait les mouvemens convulfifs, & 
par confequent l’Aftine. 

Il fe trouve fou vent que ce n’eft 
pas feulement la poitrine qui fouf- 
fre dans cette forte d’Aflme , mais 
encore que les vifeeres du bas 
ventre& le cœur ont parta ces de- 
fordres : parce que les matières 
s’arrêtant dans les plexus ou lachis 
fuperieurs des nerfs de la fixiérne 
paire , & des intercoftaux, elfes 
mettent en defordre tous les ef- 
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prits qui coulent dans les autres 
vifceres ou ces nerfs diftribuent 
des rameaux , ce qu’on ne fçauroit 
expliquer autrement. 

On diftingue l’Aftme contul- 
fif,en ce qu’il n’eft accompagne 
ni de toux ni de crachats , que les 
pardxifmèsen font violens , mais 
courts, que le malade fent un ref- 
ferremerit dans tous les mufcles 
de la poitrine, & dans le diaphra¬ 
gme ,• & enfit} en ce qu’il ne reçoit 
de fécours que parles remedes an- 
tiepilètiques , on peut facilement 
rendre raifon de tous les fignes 
de l’Aftme convulfif, en e'tablif- 
fant ce que nous venons de dire de 
fa caufe. 

L’Aftme convulfif ëft fâcheux, 
quand il devient frequent Sc'opi- 
niâtre, parce que les nerfs de là 
poitrine & du diaphraginë laiflent 
un paflage plus ouvert aux matiè¬ 
res e'trangeres , ce qui rend fort 
frequens les retoiirs de çetjæ ttfalà- 

die,&.âé® 
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Il faut d'abord vüider la mafle 
de ces matières étrangères par les 
remedes generaux ; mais comme 
on n’y reüfliit gueres par cette feu¬ 
le voye J il faut tâcher de dégager 
les efprits animaux des matières 
qui troublent l’ordre de leur mou¬ 
vement: on le peut faire avec les 
fels volatillcs de fuye,de corne de 
cerf, de fel armoniac mêlez avec 
des decoéîions céphaliques de be- 
toine , A ;. , 'ique , Pivoine , &c. 
ou avec les eaux diftilées decerifes 
noires, ou de plantes antiepilepti; 
ques : on les peut auflî incorporer 
dans des conferves de même na¬ 
ture, & en donner dans & hors 
les paroxifmes. 

Pour «oi laudanum eft d’un ufage 

le laudanum tncrveilleux, quand l’Aflme vient 
l-Aftme"' * Po“vent, il calme le defordre 
des efprits , & fait tranfpirer les 
matières qui les embarraffent. 

On ne doit pas négliger l’ufa- 
ge des pilules céphaliques , les 
cauteres & lés Veficatoiresâ' 

’Cha- 
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J 3 e l'Aflme qui vient de la mau- 
vaifi difpofitlon de l'air, 

O N ne fçaiiroit douter que la 
feule difpontion de l’air eft 
capable de caufer l’Aftme , pre¬ 
mièrement quand il eft trop fufa- 
cil : en fécond lieu quand il eft 
trop humide : & enfin quand il eft 
trop froid ; pour ne rien dire de ce 
qu’il peut eftre infeéle'par des cor- 
pufcules pcftilenticux. 

Je disque l’air trop fubtil eft M’aime ««- 
capable de caufer l’Aftme : parce 
que ceüï qui ont la curiofite' de<‘«^a“tdes . 
monter fur des lieux fort élevez, tteuf«. 
ou fur le fommetdes montagnes, 
fê fentent une grande difficulté' de 
refpirer, quoi qu’ils ayent le pou¬ 
mon parfaitement fain. Ceux qui 
ont voulu rendre raifon de cet ac¬ 
cident ont crû qu’il venoit de ce 
que l’air dans cette élévation matjÿ 




Maij pai' 
trQpgr9nd( 

rucf^ftion 


Sé J)e VAfime i 

quoit d’une fuffîfante quantité dç 
parties nitreufes pour rat*efier le 
fang dans le poumon, & lui don¬ 
ner cette fluidité' qui lui efl; necefr 
faire pour faciliter fon paflâge ,& 
'fa diftributïon.Q^iquerautôrif 
te' du célébré Mr. Vvilis femble 
donner un grand poids à ce fenti- 
me;}t, j’ai de la peine à m’y ran¬ 
ger : parce que l’air eftant plus , 
froid dans ces lieux e'ievez que 
dans nos côtai|c iç dans nos plei'» 
nés J il abonde faas doute plus ea 
parties nitreufes, qui donnent feu- | 
les à l’air cette qualité' de froideur 
qui lui efl: naturelle, 
fa J’aimerois mieux dire que le 
■ defaut de l’air , efl qu’étatit trop 
raréfié, il ne peut remplir la cap'a- 
citc des bronchies & des petites 
vclfies du poumon , .comme fait . 
celui que nous refpirons, qui a 
beaucoup plus deconfîflance. On 
peutfacilement concevoir cela par 

les .expériences de la machine 
pneumatique de l’invention de 
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Mr. Boële , par laquelle en pom¬ 
pant l’air, on void le petit animal 
qui eft renferme' dans le vaif- 
feau d’où l’on le pompe, daiîs des 
grandes difficultez de refpirer , & 
enfuite dans des convulfions & 
des agitations horribles. Ce 
qui vient fans doute de ce qu’u¬ 
ne partie de l’air e'tant tirée par¬ 
la machine , celui qui refte 
dans le vaiffeau eft tellement raré¬ 
fié qu’il ne peut plus fe raréfier af- 
fez dans le poumon de l’animal, v!ea- 
pourle tendre & le remplir : ce""’' 

• r • I i*r>- t > I ^ • a ii^ouvemcns 

qui tait ia dirticulte de reipirer « convuiafs 
parce que la circulation eft. inter- 
rompue, & que les efpnts lont 
portez dans le cerv^i, ou en tres- 
petite quantité, ou en très-grand 
delbrdre , cela caufe les inquiétu¬ 
des & les mouvemens convulfifÿ 
que fouftre l’animal renfermé. On 
peut joindre à cette expérience 
celle qu’on remarque dans, ceux 
qui allant fur les hautes montag¬ 
nes tiennent au nez une éponge 
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pleinc,d’eau pour donner à l’air la 
confiftance qui lui eft neceCfaire. 
Commem Je dis en fécond lieu que l’air 
i-airtrophu-j^Qp humide caufe l’Aftme, en 
caufer l’Aft rcmplillant les pores des parties 
folides, & des humeurs, comme 
il remplit ceux du bois & des li¬ 
queurs , qu’il eft capable de pé¬ 
nétrer ; car par là il empêche la 
tranfpiration, & fait que les hu. 
mcurs occupant plus de place font 
obligées des'cxtravalêr , & parce 
que la partie la plus fluide de la 
mafte eft la ferofité , elle fort faci¬ 
lement des orifices des vaifleaux, 
& fe répand dans les poumons ou 
. dans les autres parties quand elles 
Pourquoi font trop ouv^csi c’eft pour cela 
que ceux qui ont receu des gran- 
aouieursi rc-des bleflurcs , ou qui ont eû des 
Opiniâtres dans quelque 
. 4etemps, partie predifent les changemens 
qui furviennent dans l’air. D’ail¬ 
leurs cette humidité diifout les 
parties nitreufes de l’air , & fait 
qu’elles pénétrent les membranes 
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des veficules & des bronchies: ce 
qui leur caufe un picottcment & 
une irritation qui provoque la 
toux & l’Aftine , d’où vient que 
ces accidens font fi ordinaires 
dans le temps des brouillards, où 
l’air cft dans cette difpofition. 

Nous avons, explique' ailleurs 
comment la froideur de l’air peut peut caufer 
eau 1 er l’Aftmc : & parce qu’on re- 
marque auffi qu’il peut eftre caufé 
par un air trop e'toufte, tel qu’eft 
celui des gr-andes aflemble'es , ou 
d’une petite chambre remplie de 
gens , au moins dans le temps de 
la chaleur : il ne fera pas inutile 
d’expliquer comment cela arrive. ' 

On le peut concevoir fi on s’ima-. 
giiie l’air qui eft dans cet e'tat 
prefque tout plein de corpufeu- 
Ics fuligineux qurfortent des pou¬ 
mons , & qui rempliflenc telle¬ 
ment fes pores qu’ils n’en fçau- 
roient contenir de nouveaux ; à 
peu pre's comme les menftruës qui 
font capables de fe charger d’une 
H ii; 
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certaine quantité de fels , ou de 
quelqu’autre corps , aprc's quoi 
elles n en peuvent plus contenir. 
De forte que fi l’air ne peut con¬ 
tenir ces fuliginofitez qui exha¬ 
lent de la poitrine en fort grande 
quantité pendant la chaleur, el¬ 
les demeurent dans les poumons 
où elles empêchent la rarefaflion 
& la circulation du fang de la ma¬ 
nière que nous avons dit ailleurs. 
On peut ajoûter à cette raifon que 
l’air étant trop raréfié par la cha¬ 
leur n’a pas la confiftance necef- 
faire pour la dilatation du pou¬ 
mon. 

oe l'Aftitic Çe feroit rici le lieu de traitter 

des ouYiier,.^^ cette efpece d’Aftme auquel 
font fujetS'les lapidaires, mais ce 
que l’Auteur en dit me paroît rai- 
fonnablc, & il n’cft pas malaifé 
de concevoir que ces petits frag- 
mens de piertes qu’on pafle fur la 
meule étant élevées comme une 
poufiîere dans un air renferme j 
font capables de s’attacher aux 
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poumons , & les embarrafler af- 
fez pour caufer TAfime. Nous 
voyons tous les jours ceux qui 
couchent avec les phtifiqucs être Comment 
attaquez de la même maladie : commifni-** 
parce qu’ils reçoivent un air char- 
ge' de fels corrofifs volatilles qui 
exhalent inçeflamment des pou¬ 
mons des phtifiques. 

L’Aftme qui vient du defaut de 
l’air fe counoît facilement. Le 
prognoftic n’en cft pas fâcheux fi 
on en peut changer facilement. 

La trop grande humidité de l’air 
pendant les brouillards eft une des 
fàcheufcs difpofitions où il puiiTe 
être : car lès fais nitreux fc fon- 
dant, & pénétrant la poitrine > 
caufent des tous fciches qui ont 
des fuites dangereufes dans ceux les brouîi- 
qui ont la poitrine foible, le grand 
rcmede eft de fe tenir dans des 
chambres chaudes, & ne s’expofer 
point à l’air ; quand on eft dans 
cet état, on peut après une fai- 
gnéc fe fervir de rcinedes «no- 



5’ourquo; ^fime, 

resAnodyns ’ COnimc Ics fyrops , & les 
Sï, ;r„ f' l-.cri„,„. 

me de ces fels,& préviennent les 

accidens , on peut enfuite net- 
toyer la poitrine avec une leeere 
purgation, ° 
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De lAfime qui vient du defaut 
des valffeaux du poumm. 

O utre les defauts de la con¬ 
texture des poumons , & la 
delicatefle de leurs vaifTeaux, qui 

lent descaufesdel’Aftme, quand 
ils le rencontrent avec les difpofi. 
lions du fang que nous avons re¬ 
marqué, il arrive quelquefois que 
les rameaux delà veine artericu- 
e , & 1 artère veneufe qui porteur 

& rapportent le fang du poumon, 

le trouvent d’une, fubftance fi du- 
re qu elle relTemble entièrement à 

celle,desos.Mr.Vvilliscnciteune 

cxpgrience qu’il dit avoir obfervé 
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dans un jeune homme moft Aft- 
matique. Vidlmus, dit cet Auteur» 
tum arteria, tum vena pnettmoni- 
c& canales plane offeos alicubi fa- 
Üos : & un peu apre's > Non ita 
prldem juvenem à tali vena pneu¬ 
monie* mala eonformatione extln- 
üum , dtJfecuimHs. Vvillis de ref- 
plratione U fa, feSi. i. cap. T.. Com¬ 
me la circulation du fang ef); ab« 
folument neceflaire au mouve¬ 
ment du poumon, on ne doit pas 
trouver e'trange fî une telle difpo- 
fition nuilànt beaucoup à fon paf- 
fage, cft capable de eau fer l’Aft- 
me. 

La difficulté efl: de concevoir 
comment il fe peut qu’une telle 
difpofition fe forme dans le pou¬ 
mon , l’experience des fœtus pc- 
•trifiez donne quelque ide'e de l’e¬ 
xemple que propofe Mr. Vvillis. 
Il n’y a pas long-temps qu’une 
femme de Touloufe mourut avec 
un enfant dans la matrice qu’elle 
avoit porté fort long-temps , & 
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que l’on trouva dans fa matrice 
d une fubftance a'ufïï dure que He 
foX™!Tef Il lêroit difficile d’éclair- 

W pétri, cir une matière embarraffiée de 

tantdedift'cultez,fansyfaireun 

grand nombre de reflexions : on 
peut dire en general quede fem- 
blafales accidens viennent d’un 
lang chargé de matières terreftres 

&falines. qui étant premièrement 

portées dans la matrice pourfer- 
vir de nourriture au fœtus, de¬ 
viennent ciffiuite un levain qui 
change le fuc nourricier en une 
fubftance de même nature ; je 
pourray peut-être éclaircir cette 
. manerc par une di/Terfation parti- ' 
culicre ; cependant on peut appH- 

queraladifpofitiondesvaiffieaux 

du poumon ce que nous difons 
du tœcus. 


^ Ce mal eft prefque impoffiblc 
a connoirre, on peut dire hardi¬ 
ment qu’il eft fans remede î ce 
qu’on y peut faire de mieux eft 
de faigner de temps en temps le 
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malade & lui de'fêndre l’ufage 
des alirriens qui e'chaufïenc , Ô{ 
qui font beaucoup de fang. 

Je pourrois dire encore que Iç 
polype qui fe forme dans lesvaif- 
feaux du poumon ou dans le cœur 
fait l’Aftme , en faifant que la 
circulation foit irregulicre dans 
ces parties, que l’angine le caulè 
en fermant le partage de l’air, & 
parcourir toutes les autres caufes 
de l’Aftme ; mais ce feroit redire 
cent chofes qui ont e'té fouvent 
repete'es ; c’eft en avoir dit aflTcZ 
au fujet d’une feiile maladie, 
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